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Pour franchir le seuil de la paix 
Andrea Bear Nicholas 
Titulaire de la Chaire d'études autochtones 
Université St. Thomas, Nouveau-Brunswick 
Résumé — L'article remet en question la vertu de l'éducation à la tolérance en la 
situant dans le prolongement des visées colonialistes occidentales. Adoptant 
une perspective critique, Fautrice interprète la Loi sur les Indiens comme un symbole 
d'intolérance, puisque cette Loi va à contresens du système traditionnel démo-
cratique des autochtones. Loin de pouvoir être relevé par l'application d'un code 
de comportements de tolérance, le défi de la paix et de l'harmonie suppose que 
les enseignantes et les enseignants adoptent une perspective culturelle critique de 
façon à favoriser le plus possible l'ouverture d'esprit si nécessaire à l'essor d'une 
éducation à la paix dans son sens véritable. 
Je me propose, dans le présent article1, d'examiner la question de l 'éducation à 
la tolérance dans une perspective autochtone critique, en emprun tan t le ton person-
nel de l 'entretien. 
Etant autochtone, je dirai, d'entrée de jeu, que je doute sérieusement du bien-
fondé de la présompt ion qui voudrait que la tolérance, c o m m e l'antiracisme, ait pu 
s'acquérir par l ' instruct ion ou l 'éducation qu'inspirerait un ensemble de lois ou de 
commandemen t s d u compor tement . Car l 'intolérance peut-elle se concevoir indé-
p e n d a m m e n t du cadre élémentaire des valeurs culturelles? J 'est ime qu 'on ne peut 
parvenir à la tolérance sans devoir remettre en cause les principes fondamentaux de 
la société occidentale. 
Invitée au pr intemps 1995 à présenter une communicat ion à un colloque inter-
national sur l 'éducation à la citoyenneté, j 'y ai affirmé que cette forme d'éducation 
pour les peuples autochtones mène tout droit au génocide culturel; c'est ce que j'appelle 
«l'artifice humani ta i re du génocide culturel»2. 
L'éducation à la citoyenneté n'est pas la seule à mener directement au génocide 
et à l'intolérance; tout ce qu'on croit, dit ou fait aujourd'hui au sujet des peuples autoch-
tones ne peut qu'entraîner le même effet dévastateur. Et je ne parle pas uniquement 
des escouades antiémeutes qui s'attaquent à de petits groupes d'autochtones; je pense 
aussi à la menace de génocide que fait peser sur tous les peuples autochtones la société 
occidentale elle-même. Vous n'avez qu'à demander aux familles d'Helen Betty Osborne, 
de J J . Ha rpe r ou d ' A n t h o n y (Dudley) George3 . 
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Pour bien comprendre la portée de cette affirmation, il impor te d 'examiner 
brièvement les fondements idéologiques des sociétés autochtones traditionnelles. 
Les valeurs qui les animaient privilégiaient les principes du partage, de la réciprocité 
et du respect, ce qui comprend la tolérance. J 'aimerais ici, si vous le permettez, citer 
un extrait de m o n article sur l 'éducation à la ci toyenneté et rappeler l 'observation 
qu'a faite le professeur Sidney Pobihushchy, de l'Univeristé du Nouveau-Brunswick. 
Dans ce cadre idéologique, les peuples de la confédération iroquoise ont conçu, 
il y a trois siècles, un idéal permettant à deux systèmes essentiellement différents 
de coexister dans l'harmonie sur la base du principe du respect et de la non-
ingérence. Le symbole de cet idéal était le Wampum à deux rangs, ceinture fabri-
quée de petits coquillages et formée de deux rangs parallèles de couleur violette 
sur fond blanc4. Ce principe faisait problème, car les peuples iroquois d'il y a trois 
siècles ne pouvaient concevoir que puisse exister un système aussi radicalement 
contraire au leur que l'impérialisme européen. 
Comme l'a dit le professeur Sidney Pobihushchy, de l'Université du Nouveau-
Brunswick: «Les Iroquois ne pouvaient ni prévoir ni comprendre la nature de 
l'impérialisme, son caractère complètement diabolique. Ils n'ont pas compris que 
la coexistence avec un peuple inspiré par la logique de l'empire - logique du tota-
litarisme - serait impossible4.» 
Les peuples indigènes eux-mêmes mis à part , peu de gens reconnaissent sans 
réserve que le colonialisme a poussé les puissances européennes à mener des campa-
gnes de génocide qui on t mené éventuel lement à l 'extermination d 'environ cent 
millions d 'autochtones dans les Amériques . Peu de gens reconnaissent que le colo-
nialisme a condui t les puissances européennes à envoyer des missionnaires et des 
enseignants répandre des pratiques destinées à saper à la base les systèmes sociaux et 
spirituels des autochtones. Peu de personnes voudron t admettre que le colonialisme 
a amené les dirigeants et les immigrants européens à voler fébrilement les terres des 
autochtones et à s'attaquer à leurs régimes politiques et économiques. Les objectifs 
déclarés des politiques colonialistes étaient toujours présentés sous un jour favorable: 
assurer la sécurité des immigrants européens sur leurs terres ou convertir, «civiliser» 
disaient-ils, et assimiler les autochtones. 
Bien que ces objectifs aient généralement été déguisés sous les traits fallacieux 
de la générosité et de la philanthropie, la vérité est que l ' impérialisme ou le colonia-
lisme n'est jamais motivé par des fins philanthropiques. Les visées de la volonté impé-
rialiste sont toujours alimentées par l'exploitation, l'esprit de lucre et l'enrichissement 
personnel de l'individu ou de la nation. Le racisme et l'intolérance imprègnent intrin-
sèquement le processus colonialiste de l 'exploitation puisqu 'on ne peut justifier ou 
rationaliser l'exploitation d'un peuple par un autre peuple sans nourrir une idéologie 
de la supériorité, fût-elle culturelle ou raciale. 
Pour citer de nouveau une observation d u professeur Pobihushchy: 
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L'origine des mots «civilisation», «citoyenneté» et «cité» est la même; ces mots viennent 
du latin avilis (qui se rapporte au citoyen) et civitas (qui se rapporte à la citoyen-
neté). Ils évoquent tous un mode de vie particulier fondé nécessairement sur 
l'exploitation. 
Vivre dans une cité implique que l'on doive trouver ailleurs la source de sa subsis-
tance, tandis que les peuples autochtones, eux, ont toujours vécu au sein même 
de leurs propres sources de vie. 
L'histoire enseigne que l'idée de civilisation a toujours été associée à l'impé-
rialisme et que le but des colonisateurs a toujours été de «civiliser» les indigènes5. 
Ainsi, pour les peuples autochtones, devenir «civilisés» signifie presque littéra-
lement céder à l'intolérance, renoncer à leurs valeurs pour adopter celles qui relèvent 
de l'exploitation, en fin de compte, s'assimiler. 
Frantz Fanon a écrit d'une manière éclairante sur l'oppression que sous-tend le 
colonialisme. «Le colonialisme, a-t-il dit, ne se satisfait pas de maintenir un peuple 
dans ses serres [...], mais, par une sorte de logique perverse, il s'en prend au passé d'un 
peuple opprimé pour le déformer, le dénaturer et le détruire»6. Dans ces quelques 
mots, Fanon saisit l'essence même du colonisateur et du colonisé. Cet énoncé résume 
aussi dans une formule saisissante l'intolérance qu'ont vécue les peuples autochtones 
lorsqu'on leur a dit que leurs traditions, qui, pourtant, les avaient parfaitement bien 
servis depuis des millénaires, étaient dorénavant condamnables et qu'en tant que 
peuples, ils devaient se soumettre à la conversion religieuse, à la «civilisation» et à 
l'assimilation. 
Dans la perspective du colonisateur ou de la société immigrante, la réflexion 
de Fanon montre à souhait que l'ennemi, c'est la vérité. Car, pour que les riches 
élites et les courtiers puissants puissent conserver leur hégémonie, ne faut-il pas que 
la source véritable de leurs pouvoirs, tirée de l'appropriation et de l'exploitation 
des peuples indigènes et de leurs terres, soit cachée ou niée? 
Si les gens refusent de considérer ces faits, c'est, à mon sens, que l'idéologie de 
l'impérialisme et sa stratégie du colonialisme font encore partie de nos croyances, 
à la fois comme fondement historique des systèmes américain et canadien et comme 
idéologie dominante. Pour que le colonialisme puisse se perpétuer, il ne peut ni ne 
doit se remettre en cause. Ce refus et cette incapacité d'admettre la vérité sont préci-
sément ce qui alimente l'ignorance, la haine et l'intolérance à l'endroit des autochtones. 
Et c'est l'ignorance, la haine et l'intolérance qui remplissent actuellement les pages 
des journaux du Nouveau-Brunswick, propriété, on ne s'en étonnera guère, d'une 
élite puissante dans la province. C'est la résistance à la vérité qui fait que la survivance 
des peuples et des cultures autochtones demeure, même aujourd'hui, un combat. 
Je suis arrivée à la conclusion que l'impérialisme et le colonialisme sont encore 
à l'œuvre dans notre société contemporaine tout simplement par l'étude de leurs appli-
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cations historiques et leur comparaison avec les pratiques actuelles. Les répercussions 
de la culture européenne dans tous les aspects de la vie traditionnelle sont notoires. 
Il n'y a pas lieu de les énumérer ici. Qu'il suffise de dire que les institutions distinctes 
de la traite des fourrures, les Églises, l'État et ses systèmes d'éducation ont chacun 
influencé de façon destructive et, en se renforçant par le jeu de leurs effets réciproques, 
les systèmes traditionnels économiques, religieux, politiques et sociaux, respectivement. 
L'exploitation manifeste des peuples autochtones par la traite des fourrures a 
préparé de plusieurs façons la conversion au christianisme dans toutes les activités 
de la vie quotidienne, non seulement dans l'activité religieuse. L'objectif de la mission 
chrétienne était de transformer la croyance fondamentale des peuples autochtones 
au caractère sacré et cohérent de toute la création en celle d'une déité unitaire existant 
à l'extérieur de la création. Si la mission a réussi en partie à inculquer cette croyance, 
c'est que le commerce des fourrures exerçait une influence néfaste sur les valeurs fonda-
mentales et les modes de vie. Les missionnaires ont réussi également parce qu'ils étaient 
soutenus financièrement par les gouvernements coloniaux dont ils recevaient l'appui. 
Aussi étaient-ils en position de réagir aux contraintes que les peuples autochtones 
subissaient et de les exploiter à leurs fins comme conséquence du commerce des 
fourrures, y compris la guerre, les maladies, la famine et la dépendance croissante à 
l'égard du commerce de marchandises avec les Européens. Et comme ces forces écono-
miques se sont atténuées, les pressions exercées par les empiétements des immigrants 
et l'application de lois étrangères ont de plus en plus forcé la voie aux changements 
intervenus graduellement dans les systèmes politiques, sociaux et économiques tradi-
tionnels. 
Le problème maintenant est que les processus historiques de l'intolérance qu'a 
engendrés le colonialisme dans ces secteurs distincts de la vie des autochtones sont 
encore à l'œuvre. Dans ces domaines, l'intolérance et la destruction demeurent aussi 
virulentes, en partie à cause de cette capacité que possède le colonialisme de se repro-
duire au cœur même du peuple colonisé. Je veux parler ici du phénomène que l'on 
nomme le «colonialisme intériorisé» par lequel le peuple opprimé tend à imiter son 
oppresseur s'il entend échapper à son oppression7. 
Les considérations économiques, par exemple, ne sont pas négligeables. Partout 
où perdurent les activités traditionnelles de subsistance, les pressions qu'exerce le colo-
nialisme se font plus implacables et, peut-être, plus destructives. Il y a, d'un côté, les 
pratiques d'exploitation des gouvernements modernes et des multinationales qui diffé-
rent très peu des usages commerciaux qu'avaient répandus les compagnies d'exploi-
tation minière et de traite issues du colonialisme primitif. Comme leurs prédécesseurs, 
les incarnations modernes du colonialisme mettent toujours en branle les mêmes genres 
de processus: empiétement, dépossession, libre exploitation et destruction de l'environne-
ment, lois restrictives, le tout en vue de limiter toujours ou d'interdire aux peuples 
autochtones l'accès à leurs sources de subsistance8. Devant ce triste tableau vient immé-
diatement à l'esprit, comme des spectres, le malheur actuel qui frappe les autochtones 
de la Baie de James, du nord de l'Alberta, du Labrador et de la Colombie-Britannique. 
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Il y a, d'un autre côté, les forces plus subtiles des gouvernements et des sociétés 
commerciales qu'opèrent les programmes de propagande qui exaltent les valeurs écono-
miques de l'Occident, celles de l'individualisme, de l'entreprenariat, de la concurrence 
et du profit légitime, lesquelles sapent les bases des valeurs économiques tradition-
nelles que sont le partage, la coopération, la réciprocité et la mise en commun des 
ressources. Un économiste contemporain a très bien qualifié ces pratiques d'«écono-
micide»9. Ses partisans sont si incroyablement persistants et si grassement financés 
dans cette campagne, et ils sont si convaincants dans leur fausse éloquence, qu'on peut 
appeler ce genre de propagande le missionnariat des années 199010. Comme l'ont 
illustré les efforts des premiers missionnaires, l'intolérance à l'endroit des valeurs 
traditionnelles est déterminante. Peu de gens osent exprimer leur opposition et un 
grand nombre de partisans autochtones, dans ce cas, peuvent être comparés aux 
premiers autochtones convertis au christianisme par leur ferveur et leur zèle11. 
Le fait que ces solutions commerciales et entrepreneuriales soient présentées 
comme une panacée aux énormes problèmes de la pauvreté, du chômage et même 
du suicide - ces fléaux étant tous des conséquences de la colonisation - permet peut-
être de les rapprocher de façon saisissante de l'action des premiers missionnaires 
qui, de la même façon, promettaient aux convertis une sorte de libération (au ciel) 
des effets opprimants de la colonisation que constituaient les guerres, les maladies 
et les famines. 
Pour ce qui est de la scène politique, les modalités d'imposition de la citoyen-
neté canadienne ou américaine aux peuples autochtones correspondent ni plus ni 
moins à un génocide culturel. La Loi sur les Indiens est le symbole le plus criant du 
colonialisme, du génocide et de l'intolérance à l'endroit des autochtones et de leurs 
gouvernements aujourd'hui. Bien que plusieurs de ses dispositions les plus répugnantes 
et les plus totalitaristes aient été éliminées, celles qui restent encore en vigueur forment 
un texte législatif qui impose toujours une espèce de gouvernement hiérarchique 
étranger aux peuples autochtones du Canada. Cette forme de gouvernement prétend 
être démocratique dans son insistance à privilégier le système électif de gouvernement 
mais, pour les autochtones, dont le système traditionnel était authentiquement démo-
cratique dans sa prise de décision en commun et sa pratique du consensus, l'applica-
tion de la Loi sur les Indiens est, par là même, plus qu'un symbole de l'intolérance. 
Elle est hypocrite et oppressive12. Vous n'avez qu'à le demander aux protestataires d'Eel 
Ground, de Woodstock, de Tobique, de Big Cove ou de Kingsclear qui ont vivement 
contesté dans le passé leurs propres gouvernements établis en vertu de cette loi. 
De nos jours, on ne parle que du principe de l'«autonomie gouvernementale»; 
ce n'est que de la rhétorique. Aucune des propositions d'«autonomie gouvernemen-
tale» ou d'«autonomie politique» ne promet rien de plus qu'un troisième ordre de gouver-
nement du type gouvernement municipal. Même l'abolition de la Loi sur les Indiens, 
qui se fait graduellement à l'heure actuelle au Manitoba, ressemble plus à la politique 
américaine des années 1950 et à son engagement à assurer la «libération» économique 
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de style occidental. À mon avis, la seule libération que produira cette sorte d'arran-
gement sera de permettre aux sociétés commerciales et aux gouvernements d'avoir un 
plus libre accès encore aux terres et aux ressources des autochtones. On peut s'atten-
dre encore à plus d'incidents comme ceux d'Ipperwash et de Gustafsen Lake. 
Dans le domaine de la vie sociale, l'intolérance de la société immigrante s'exprime 
toujours plus ouvertement encore par l'intermédiaire du système d'éducation et par 
l'accent qu'il met sur l'intégration et l'assimilation des enfants autochtones. C'est ici 
que les génocides linguistique et culturel sont toujours à l'œuvre: seulement trois des 
cinquante-trois langues indigènes au Canada survivront, prévoit-on, au deuxième 
millénaire. Dans toute l'Amérique du Nord, il n'y a qu'une poignée de collectivités 
autochtones dans lesquelles les matières scolaires sont enseignées dans la langue autoch-
tone, phénomène qui ne se produit que dans les endroits où la résistance et la déter-
mination des parents et des enseignants le permettent13. 
Le plus souvent, la culture autochtone est soit ignorée, soit considérée comme 
secondaire pour atténuer les effets «réels» de l'assimilation: cela est vrai tant dans les 
écoles des réserves qu'à l'extérieur de celles-ci. J'estime que le seul espoir véritable 
pour que la promotion de la tolérance soit fructueuse est que les organismes chargés 
de l'éducation des enfants autochtones fassent preuve de tolérance et incitent à la 
tolérance en appuyant, au premier chef, le principe qui veut que l'éducation doive se 
faire dans les langues indigènes des enfants autochtones. Il s'agit de beaucoup plus 
que de faire montre de tolérance. Les discours qui prétendent raviver les cultures 
autochtones sur le fondement de l'harmonie et du respect sont vides de sens si on 
ne revitalise pas d'abord les langues indigènes, car elles sont inhérentes aux systèmes 
de valeurs traditionnelles, lesquels, étant essentiels aux modes efficaces de vie en 
harmonie sur notre planète, méritent d'être reconnus et renforcés pour leur propre 
contribution à la lutte pour la paix et l'harmonie dans le monde. 
L'influence colonisatrice des Eglises sur les pratiques spirituelles traditionnelles 
a connu un déclin au cours des dernières années, bien qu'elle ait été tout à fait déter-
minante dans le passé. Ce déclin peut être la conséquence de nombreux facteurs, mais 
c'est en partie le résultat d'un déclin général d'influence et en partie le résultat du 
renouveau de la spiritualité dans la vie des autochtones. Cela ne veut pas dire que le 
christianisme ne joue aucun rôle dans la situation coloniale contemporaine des peuples 
autochtones. Au contraire, ses valeurs colonialistes de pouvoir hiérarchique, d'into-
lérance et de soumission passive sont maintenant intériorisées chez plusieurs et conti-
nuent d'influencer largement le factionnalisme qui déchire partout les collectivités 
autochtones. Cela est particulièrement remarquable maintenant que les peuples luttent 
pour faire revivre les pratiques spirituelles traditionnelles. Pour citer de nouveau mon 
article sur l'éducation à la citoyenneté: 
La tendance actuelle qui consiste à combiner des éléments de la spiritualité chrétienne 
et de la spiritualité autochtone peut fort bien finir par influencer favorablement la 
chrétienté, mais elle soulève malgré tout de sérieux problèmes. L'un d'eux est 
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que pareille combinaison n'est généralement rien de plus que l'utilisation ou 
l'exploitation de rites extérieurs ou de symboles de la spiritualité traditionnelle 
afin de promouvoir le christianisme. Un autre problème vient de la présomption 
qui veut que le christianisme et la spiritualité autochtone s'abreuvent à des sources 
communes; en réalité, la plupart des éléments spirituels de ces conceptions n'ont 
que quelques points communs. Autre problème, les pratiques nouvelles ne tiennent 
pas compte des différences fondamentales qui distinguent la spiritualité autochtone 
et le christianisme: la spiritualité autochtone est essentiellement athée et considère 
tant les êtres que les choses comme habités par l'esprit; le christianisme, au 
contraire, n'admet la présence de l'esprit que chez les êtres vivants et en fonction 
d'une hiérarchie fondée sur la valeur et l'importance, un Dieu unique (créateur de 
l'homme à son image et à sa ressemblance) transcendant la création ou existant 
en dehors d'elle. Ces differences philosophiques fondamentales permettent de 
dégager la difference la plus grave entre ces deux spiritualités: le christianisme s'appuie 
sur une vision de l'univers axée sur l'être humain, laquelle autorise et rétribue l'exploi-
tation du monde et l'accumulation des richesses comme signe de la grâce divine14. 
O n sent, toutefois, que ce renouveau des pratiques spirituelles venues de la tradi-
tion inspirera un renouveau des pratiques et des valeurs traditionnelles dans d'autres 
secteurs de la culture autochtone, tout comme la diminution des pratiques spirituelles 
par les missionnaires a conduit au déclin subséquent des traditions politiques, écono-
miques et sociales. E tan t d o n n é que les croyances traditionnelles comprennen t le 
respect et la tolérance, leur renouveau doit autoriser tous les partisans de la paix à se 
réjouir. 
Je conclurai en signalant que notre défi à tous et à toutes dans le doma ine de 
l'éducation est celui d'offrir une perspective beaucoup plus large que celle qui décou-
lerait de la compilation de listes de comportements tolérants et intolérants. Je crois 
que ces dernières sont pra t iquement inutiles comme solutions pour la paix tant que 
les valeurs et les comportements fondamentaux de la société occidentale ne seront pas 
contestés. C'est un peu c o m m e si un médecin, p lutôt que de soigner son pa t ien t 
pour l'aider à se rétablir, lui prescrivait de se maquiller. En toute déférence, j 'es t ime 
que le t ra i tement que la société occidentale réserve aux peuples autochtones est le 
symptôme d 'une maladie fondamentale ou d 'une insuffisance fatale auxquelles il 
impor te de fournir les remèdes nécessaires au lieu de perdre un temps précieux à 
compiler un ensemble de commandement s du comportement . Mais la société occi-
dentale est-elle prête à relever ce défi? 
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Abstract - Throughout the Americas and in all of the colonised world, the situation of 
the colonised requires a réévaluation of ideas about tolerance and citizenship education. 
The author argues that citizenship education is an act of cultural genocide for Aboriginal 
People because of the implied assimilation of the values of the dominant culture. The 
Aboriginal values of sharing, reciprocity, respect and community are antithetical to the 
values of imperialism propagated in the past and still present in the practices of modern 
governments and institutions. Teachers need to adapt a culturally critical perspective if 
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global education classrooms are to help children develop the open mindedness required 
for human rights education. 
Resumen - El artfculo pone en duda las virtudes de la educacion ciudadana al situarla 
dentro de una prolongation de las miras colonialistas occidentales. Adoptando una 
perspectiva crftica, la autora interpréta la Ley sobre los Indios como simbolo de intolerancia, 
pues esta ley es contraria al sistema democràtico tradicional de los indigenas. Lejos de 
poder ser confrontado a través de la aplicacion de un côdigo de comportamientos tolérantes, 
el desafio de la paz y la armonia requière una educacion sobre la tolerancia y necesita la 
revitalizacion de las lenguas indigenas. 
Zusammenfassung - Die Fôrderung des Bûrgerbewusstseins durch die Erziehung wird hier 
dem kolonialistischen Streben der westlichen WeIt kritisch gegenubergestellt. Die Verfasserin 
sieht das kanadische Indianergesetz als Symbol der Intoleranz an, da dieses Gesetz mit dem 
herkômmlichen demokratischen System der Ureinwohner unvereinbar ist. Die Anwendung 
eines Handbuches des toleranten Verhaltens wiirde keineswegs zum Frieden und zur Harmonie 
beitragen; nur die Erziehung kann da helfen, und die Wiederbelebung der einheimischen 
Sprachen bei Kindern ist ein wichtiger Teil davon. 
